
Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Herausgeber: Société vaudoise d'histoire et d'archéologie

Band: 63 (1955)

Heft: 3

Artikel: De la cure de la Mercerie à la cour de Belgique : Sigismond Scheler
(1792-1865)

Autor: Perrochon, Henri

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-48716

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 03.04.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-48716
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


De la cure de la Mercerie

a la cour de Belgique:
Sigismond Scheler (J792-J865)

Parmi les philanthropes qui eurent au siecle dernier dans le

canton de Vaud des initiatives heureuses, Sigismond Scheler a

sa place r.

Sigmund - Friederich - Christian - Conrad Scheler naquit ä

Gestungshausen, le 7 avril 1792. Son pere, Gottlieb-Elias-Conrad
Scheler, y etait pasteur, apres l'avoir ete ä Scheuerfeld et avant
de devenir diacre ä Saint-Maurice de Cobourg, ou il etait ne en

1750 et oti il mourut en 181 o. Ce pasteur jouissait ä Cobourg
d'une grande consideration, non seulement comme predicateur
mais comme homme, comme citoyen et comme poete. II etait
fort estime ä la cour, qui devait fournir ä la reine Victoria
d'Angleterre un prince consort devoue et un epoux adore, et ä

la Belgique son premier roi. Si, comme nous le verrons,
Sigismond Scheler se vit confier en 1832 un poste ä la cour de

Bruxelles, c'est grace au souvenir que Leopold Ier avait conserve
du diacre Scheler.

1 Sur Sigismond Scheler : A. Scheler, Les annales de ma vie. Ixelles, 1889.
— Histoire du Synode de I'Union des Eglises protestantes (nationales) de Belgique.
1889, I, p. 85 sq.; II, p. 184, 377, 423. — L'Union, rev. rel., Bruxelles, XVI (1865),
p. 201 sq. —Le Chretien beige, rev. prot. evang. 62e annee (1913). — Anet, Histoire
des trente premieres annees de la Societe evangelique beige, p. 71 sq., 66. — XVII'-
rapport de la Societe evangelique beige, 1854, p. 22. — Annuaire de l'Academie royale
de Belgique, 1893, p. 407 sq. — Biographie nationale beige, XXI (1911-1913),
p. 641 sq. — Bulletin de la Societe d'histoire du protestantisme franfais, XIX-XX
(1870-1871), p. 206; XXII (1873), p. 527. — H. Thurer, Geschichte der Gemeinde
Mollis, Glaris, 1954. — Gazette de Lausanne, 13 janvier 1896. — Nouvelliste vaudois,
27 mars 1901. — Rapports de l'Asile d'Echichens. — H. Schollenberg, Grundriss
zur Geschichte der deutsch-schweizer Dichtung, Dresde, 1919, p. 172 sq. — Archives
des Etats de Vaud et Neuchätel, des paroisses de Mollis, Kirchberg (Saint-Gall),
Ebnat, Lausanne (allemande), de l'Ecole Pestalozzi ä Echichens, du Consistoire
de l'Eglise protestante de Bruxelles. — Renseignements de M. Droogmann, biblio-
thecaire du roi des Beiges ; des pasteurs Schinz, president du Synode de l'Union
des Eglises protestantes beiges, et Ladame, ancien professeur ä la Faculte de theo-
logie protestante de Bruxelles; des professeurs J. Meyhoffer (Lausanne) et Ed.
Rochedieu (Geneve), de Mme Jung-Dartienne (Nyon) et de M. Renier Chalon,
architecte ä Bruxelles et arriere-petit-fils de S. Scheler.
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Sigismond etait le quatrieme enfant que Sophie-Elisabeth
Herrmann avait donne ä son mari. II fit ses etudes a Cobourg, puis
ä l'universite d'Erlangen, oü il publia en 1809 un recueil de

poesies juveniles, Herzensergüsse, dedie ä la duchesse de Cobourg.
Cette duchesse, nee Augusta de Reuss, femme d'une intelligence
superieure, aimait la nature et la poesie, tout en deployant une
activite diplomatique et politique intense, et on sait l'influence
qu'elle eut sur ses petits-fils. Cobourg etait alors un centre
intellectuel et artistique ; la musique y etait a l'honneur. Mecenes

genereux, les dues de Saxe-Cobourg animaient leur Etat d'un
esprit, oü la culture cosmopolite, la science, une simplicite rus-
tique, une Gemütlichkeit bourgeoise se melaient, et meme les

menus scandales avaient une allure d'idylle.
A vingt ans, son pere etant mort, Sigismond fut consacre.

Comme aucune cure n'etait vacante, il partit pour la Suisse, oü
maints de ses compatriotes faisaient carriere. II debuta dans le

canton de Glaris, ä Mollis, oü il remplit des fonctions pastorales
et de maitre prive. La paroisse de Mollis etait alors dirigee par
le doyen Kaspar Zwicky, qui y resida de 1777 a 1820. Ancien
etudiant de Bale, il avait sejourne plusieurs annees ä Lausanne.
Sa fidelite, son intelligence, son devouement aux ecoles et aux
pauvres etaient connus. Le diacre, David Marti (1807-1844),
etait aussi premier maitre de l'ecole. Ce n'est pas dans son
etablissement officiel que Scheler enseigna, mais dans un college
secondaire prive, l'lnstitut que dirigeait Georges Spielberg.

En 1814, Scheler est elu pasteur dans le canton de St-Gall,
a Kirchberg, dont les protestants formaient avec leurs coreli-
gionnaires de Lutisburg une paroisse, partageant dans ces deux
villages l'eglise avec les catholiques. Alors il epousa Suzanne
Schulthess. Elle appartenait a une famille qui jouait a Zurich un
role important dans le commerce, la magistrature ef la pensee.
Un des grands-oncles de Suzanne avait ete un ami de Zinzendorf
et promoteur des missions zurichoises. Un theologien Schulthess
avait ete lie avec Klopstock et Wieland. La femme du fabricant
de soierie David Schulthess, Barbara Wolf, amie de Goethe et de

Lavater, avait ete l'ame d'un centre intellectuel actif. Un Schulthess
avait edite les ceuvres de Zwingli. Le pere de Suzanne, Jean-
Gaspard, fils d'un negociant de Pfulg, avait ete pasteur au
Wurtemberg, puis de 1770 a 1778 pasteur allemand a Neuchätel.
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II avait epouse ä Couvet en janvier 1768 Susanne-Judith Motta,
fille d'Abraham, membre du Grand-Conseil de la ville de Neu-
chätel, dont la femme etait une Petitpierre. Ce Gaspard Schulthess,
rentre ä Zurich, s'y livra au commerce, puis enseigna le frangais
dans les classes superieures. II mourut en 1816, pasteur, pres
de Reinach. La soeur de Gaspard, Anna, fut l'epouse admirable
de Pestalozzi, dont l'influence devait etre grande sur Sigismond
Scheler. Mme Scheler-Schulthess avait deux freres, Jacob, eleve
de David et peintre ä la cour de Baviere, et Auguste, qui fit
carriere dans l'industrie.

A Kirchberg naquirent les deux premiers enfants, Mathilde,
le 3 fevrier 18x5, et Hermann, le 6 mars 1817. Leur naissance
et leur bapteme n'ont laisse aucune trace dans les registres de

cette paroisse.
En 1818 Scheler etait appele ä Ebnat pres de Kappel. Son

activite est grande. II redigeait un messager mensuel oü les

missions et la Bible etaient l'objet de ses soins. II imprimait un
Appel aux Confirmes et divers sermons, il commen^ait la publication

d'un Jugendgarten pour l'edification de la jeunesse. Son

eloquence, son sele le faisaient apprecier au-delä de sa paroisse.
En 1821 il presidait la societe biblique du Toggenbourg, et

il songeait ä creer un asile pour les jeunes orphelins de la

region.
A Ebnat, la famille s'agrandit. Le 6 avril 1819, Johannes-

August-Huldreich a comme parrains le baron Carl von Imhof
de Cobourg, l'oncle Auguste Schulthess de Zurich, et comme
marraines la Pfarrerin Barbara Hug, nee Schulthess, et Son Altesse

imperiale la grande duchesse Anna Feodorowna, epouse du
grand-duc Constantin de Russie, princesse de Saxe-Cobourg-
Saalfeld, et qui residait ä Elfenau pres de Berne. Deux temoins
assistaient ä la ceremonie : le capitaine Johannes Schweitzer,
conseiller paroissial d'Ebnat, et la grand-mere Scheler, qui
etait en sejour chez son fils. Le 20 octobre 1820, ce fut le tour de

Carl-Adolph-Gottlieb-Lebrecht. La liste des parrains et
marraines n'est pas moins interessante, puisqu'on y remarque le
juge Gottlieb Dohner, de Saxe-Meiningen, le pasteur Johann-
Wilhelm Imler, recteur de l'ecole cantonale de Coire, qui etait
originaire de Saxe-Cobourg et dont le fils fut ä Saint-Gall un
agronome repute, l'oncle Jacob Schulthess le peintre, une
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demoiselle Augustine Jeanneret, du Locle, qui habitait Munster,
Mme Anna-Magdalena — eile se prenommait reellement Maria —

Jenni, nee Schindler, soeur du landamman. Les Jenni et les
Schindler possedaient ä Trieste et au Voralberg des fabriques de

textiles prosperes. Ajoutons Mme Dorothea Korner, nee Ott, de

Zurich, et comme temoins le juge Kolp, d'Ebnat, et Mlle Suzanna-
Barbara Bosch, du meme endroit.

En novembre 1823 mourait ä Lausanne le pasteur de la
communaute allemande, Gaspard Fels, qui, ne ä Saint-Gall en
1740, et apres avoir ete vingt ans pasteur ä Geneve, desservait
cette paroisse depuis 1801. En attendant qu'un pasteur füt
designe, le ministre Robert fut charge d'assurer 1'interim. Olivier
Robert, originaire du Locle, de Valangin et de Lausanne, donnait
alors des cours d'histoire de l'Helvetie aux etudiants de l'Aca-
demie. II avait en 1821 epouse une demoiselle Bergier. Jeune
homme plein d'initiative, il etait fort repandu dans la societe
lausannoise, et Mme Frossard de Treytorrens le rencontra chez
le pasteur Secretan avec les Naef, les Pidoux et la doyenne Curtat,
qui emettait sur les momiers et les pasteurs deposes des avis
depourvus de toute indulgence. En 1826 Olivier Robert fut,
dans une affaire de succession, convaincu de faux et d'escro-
querie. On s'aper^ut alors qu'il avait indüment pris le titre de
ministre du Saint-Evangile pour s'introduire dans une famille
honorable et que ses fonctions pastorales etaient suspectes. II
fut condamne aux fers pour six ans. II mourut en 1829 ä la mai-
son de detention, de chagrin et non d'une blessure involontaire;
il avait trente-cinq ans. En 1824, les hdeles allemands ne dou-
taient pas de ses vertus pastorales et c'est durant son ministere
que, sollicite par des amis, Scheler vint le 27 juin 1824 prononcer
dans le temple de la Mercerie une Gastpredigt. Le 23 aoüt, ce

fut une Probepredigt. Les resultats furent satisfaisants. Le 28
novembre il prenait conge de sa paroisse d'Ebnat, puis de la societe
biblique du Toggenbourg. Le 9 janvier 1825 ü donnait son
Antrittspredigt. Avant que son appartement füt amenage, il re^ut,
avec sa famille, l'hospitalite d'Amedee Kohler, qui fonda la

fabrique de chocolat, et qui, venu de Buren, etait un membre
assidu de la paroisse allemande, comme l'epouse du conseiller
d'Etat Louis Bourgeois, nee Elisabeth Beck, ä qui Scheler dedia
la brochure contenant ses trois predications d'apparat.
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Sigismond Scheler s'acclimata sans peine ä Lausanne. Dans
ses vergers et ses vignes la ville etait accueillante. Les Zofingiens
chantaient des serenades sous les fenetres de Chateaubriand et
on conduisait l'ecrivain ä la Fete du bois. Toute une jeunesse
applaudissait aux premiers vers de Juste Olivier chantant les
heros de l'independance hellenique ou Julia Alpinula, et les

yeux de sa Muse faisaient rever d'autres poetes. Lausanne etait

pour Scheler une fenetre ouverte sur la France et sa litterature,
qui le passionnait. Mais il ne perdait pas le contact avec la Ger-
manie, ni avec la Suisse alemanique. Depuis le moment ou le
doyen Bridel s'etait epris d'helvetisme, plus d'un Lausannois
etait membre de la Societe helvetique. On s'inquietait de ce que
Bale ou Zurich pensait. Lausanne etait un foyer de culture
germanique. Au siecle precedent d'Eyverdun n'avait-il pas tra-
duit le premier Werther sous les ombrages de la Grotte Benjamin

Constant avait adapte Wallenstein, traduit Creuzer, applique
l'evolutionnisme de Herder. Le landamman Secretan s'etait
passionne pour l'ideal transcendental de Schelling. Mme de
Montolieu avait brode inlassablement sur des canevas d'outre-
Rhin des fictions interminables. Les pietistes allemands avaient
eu des adeptes sur les rives du Flon. Et cet engouement conti-
nuait. Monnard traduisait Schiller, Porchat dans son recueil de
chants populaires ä cote de son Qui vive et soit heureux ou de son
Hymne au champagne vaudois, «signe evident et eclatant des

progres du temps », introduisait les airs de chantres du Wurtem-
berg et d'autres provinces germaniques.

D'ailleurs les jeunes Vaudois poursuivaient en Allemagne
leur formation. A Tubingue Henri Monod et Frederic-Cesar de
la Harpe s'etaient lies d'amitie. A Heidelberg ou ä Berlin, Druey
s'etait penetre d'hegelianisme. Le Dr Scholl, medecin en vogue,
etait gradue de Gcettingue. A Tubingue, Struve s'etait forme ä la
chimie. Le vieux Dr Verdeil, municipal, membre influent du
conseil de sante, bonapartiste enrage et praticien distingue,
etait natif de Berlin. Le pasteur Manuel, dont l'influence etait
profonde, avait debute ä Francfort, oü il avait beni le mariage
de Charles Monnard et de Caroline von Schiebler, et il pensait
comme Mme de Stael que les Allemands pour l'etendue de

l'esprit et l'elevation de l'äme depassaient tous les autres peuples.
Et on suivait des bords du Leman avec Sympathie la carriere
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que tant de Vaudois et de Vaudoises poursuivaient en Germanie,
ainsi celle de cet Elisee Bridel, botaniste, diplomate et prestigieux
mari de deux baronnes successives.

Depuis longtemps de jeunes Allemands sejournaient ä

Lausanne pour leur education dans les cures de la Cite. Des
princes allemands avaient ä la Chabliere ou ä Beaulieu reside des
decades. A l'epoque de Scheler l'ex-reine de Suede, Frederique-
Dorothee-Wilhelmine de Bade, terminait ses jours ä Villamont.
A Morges, l'organiste Spaeth, natif de Cobourg et contemporain
de Scheler, avait constitue un centre musical. A Tolochenaz,
J.-B. Kaupert, qui ä Cobourg avait fait une partie de ses etudes
et s'y etait epris de musique, preparait ses campagnes pour le
chant populaire et selon la methode de Pestalozzi desirait incul-
quer aux petits Vaudois la connaissance de la langue allemande.
En ce meme Tolochenaz Jeanne Huc-Mazelet correspondait
avec la reine de Wurtemberg, la grande duchesse de Saxe-Weimar,
Charlotte de Schiller ou Caroline de Wolzogen.

A Vevey, Christian-Gottlieb, dit Theophile, Steinlen, venu
de Stuttgart, enseignait au college et preparait les costumes de la
Fete des vignerons, le Saxon Frederic-Edouard Sillig se faisait
le champion d'une education amie des sports et le his du Wurtem-
bergeois Eytel se preparait ä une carriere politique brillante.

A Lausanne le pharmacien Bischoff, qui tenait officine ä la

rue de Bourg, etait fils d'un pasteur saxon, et son collegue Nceller
ä l'angle de la Mercerie etait aussi venu d'Allemagne. Enfin tout
proche de son temple, dans la maison Clavel de Brenks, Scheler
rencontrait chez le professeur Emmanuel Develey les deux
gendres de celui-ci. L'un, l'epoux de la charmante Caroline,
etait Samuel Naef, ami et condisciple de Jacob Schulthess, comme
lui eleve de David et qui avait ä Yverdon connu Pestalozzi. Et
le mari d'Elisa etait J.-J. Lochmann, qui enseigna dans diverses
ecoles, fut un des fondateurs de Serix, s'occupa de la buanderie
Haldimand et du bureau d'assistance; Lochmann venait de
Francfort.

Lausanne accueillit Sigismond Scheler aimablement. A la
Cite, il s'entretenait avec David Levade de la Societe biblique,
avec David-Alexandre Chavannes de musique, de lettres ou de

theologie, et avec Herminie Chavannes de Pestalozzi. II assistait
aux debuts du professeur Dufournet qui transformait selon des
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methodes allemandes l'enseignement de l'hebreu. Le doyen Curtat
l'entretenait de ses souvenirs bernois. A la cure de la Madeleine
le disert Ricou etait tout ä la joie d'avoir marie sa fille au colonel
de Goumoens, ä Saint-Laurent Samuel Secretan fils avait un
foyer vivant. A la Palud le diacre Francois Chavannes etait un
excellent musicien, qui se preparait ä occuper la cure du Mont
pendant soixante-cinq ans, et l'une de ses filles epousa le pasteur
Blattner, le successeur de Scheler ä la Mercerie,

Ce temple, dit de Saint-Etienne, amenage dans l'ancien
arsenal bernois, sur les restes d'une eglise conventuelle, etait
ä la disposition de trois communautes : les reformes allemands,
les anglicans et les catholiques. La construction du temple
d'Ouchy, du ä la munificence de William Haldimand, fit au
milieu du siecle emigrer les Anglais avant qu'ils ne construisent
leur sanctuaire, et les catholiques devaient en 1835 voir la
consecration de l'eglise du Valentin, Cette cohabitation dans un meme
local n'allait pas sans difficultes. Avec le reverend Isaac Chees-

borough, chapelain de 1822 ä 1856, Scheler eut des rapports
d'amitie cordiaux. lis avaient en theologie, en liturgie aussi et en
preoccupations sociales des idees communes. Avec les desservants
catholiques, dont la cure se trouvait dans la maison de Brenles,
au rez-de-chaussee qu'avait occupe la baronne d'Olcah, les
relations furent plus distantes. Elles furent sans heurt avec le cure
Monney, ancien vicaire d'Echallens, qui de 1823 ä 1826 organisa
l'administration de la paroisse, et avec le cure Dey, futur vicaire
general honoraire du diocese, fort devoue, mais de faible sante,
historien de valeur et animateur de la Petite Eglise qui promouvait
dans le clerge l'etude et la piete. En 1827 arriva un Zougois,
Silvius Reidhar, qui, jusqu'au Sonderbund ou il dut partir
desservir la Tour-de-Treme, fut un pretre d'une activite debor-
dante. Reidhar et Scheler avaient tous deux un zele apostolique
et un caractere bouillant. II devait surgir de leur contact quelques
6tincelles. Les catholiques avaient la jouissance du temple le
dimanche de 7 ä 9 heures, et avant de partir ils devaient cacher
prie-Dieu et benitier dans le chceur, tirer devant l'autel de
grands rideaux verts. Le regent, les enfants et des fideles de bonne
volonte procedaient ä ces demenagements. II fallait parfois
ecourter les offices, et maints etrangers, comme Bally de Lalonde,
se sont etonnes de ces messes expedites, de ces prones faits par

10
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un desservant la montre ä la main, de ces rencontres sous le
porche des fideles de deux confessions qui echangeaient souvent
des regards qui n'avaient rien de fraternel. Je ne sais si Chateaubriand

et sa femme, qui durant trois mois vinrent, en 1826,
entendre la messe dans ce qu'on appelait alors le «temple uni-
versel », s'aperq:urent de ce que pouvait avoir de curieux cette
situation qui en mai 1828 aboutit ä un incident dont Mme Zaza,
dans ses Relations des principaux evenements qui sont arrives dans
la paroisse catholique de Lausanne depuis sa fondation jusqu'en 1840,
a laisse le recit*. Le dimanche de la Pentecote, l'office catholique
avait depasse l'heure reglementaire. Les fideles allemands
s'impatientaient. Soudain le pasteur, en robe, entra, se tint
debout au centre de la chapelle, tandis que quelques-uns de ses

paroissiens envahissaient les bancs, et tentaient d'expulser les

catholiques. L'impetuosite du ministre, au dire de Mme Zaza, ne
fut pas approuvee de tous les protestants lausannois '. Quant au
cure Reidhar, il ne fut pas aussi fache qu'on pourrait le croire ;
cette aventure lui permit d'obtenir de son conseil paroissial en
aout 1828 la decision de construire une eglise.

Durant ses annees lausannoises, Scheler publia divers ouvrages
d'edification. En 1827 le Morgenstern, penetre de sentiments
evangeliques ; en 1828 un volume sur Luther, Zwingli et Calvin.
II presidait une section de langue allemande de la Societe biblique
qu'il avait fondee.

II creait l'etablissement qui est aujourd'hui l'Ecole Pestalozzi
d'Echichens. Frappe de la misere des enfants mis en pension au
rabais par leur commune, et ayant visite ä Beugen l'ecole que
Zeller, de Tubingue, y avait installee, connaissant les realisations
de Fellenberg ä Hofwil et imbu des idees de l'oncle Pestalozzi,
Scheler decida d'ouvrir dans le canton de Vaud une institution
reservee ä des enfants abandonnes. Pensa-t-il d'abord ä de

jeunes Alemaniques, comme on l'a dit, je l'ignore. Tres vite en
tous les cas il eut l'idee d'un etablissement vaudois. II s'adressa ä

des amis, passionnes comme lui de Philanthropie. Pour une
premiere seance de comite il reunit chez lui le 7 avril 1827, jour
de son anniversaire, William Charriere de Severy, membre du
Grand Conseil et prefet de Lausanne, Morges, Lavaux et Vevey,

1 Maxime Reymond, L'Eglise catholique de Lausanne, 1914.
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devoue ä la Societe biblique ; Theodore Rivier, depute et repandu
dans les milieux religieux et charitables; le banquier Andre
van der Mühlen, fils d'un refugie hollandais, gendre du pasteur
Fels-Rivier, fondateur en 1831 de l'ceuvre pour l'enfance aban-
donnee.

« Apres avoir implore la benediction de notre Sauveur et se

confiant en ses promesses », dit le proces-verbal, on d6cida d'aller
de l'avant. Scheler lut la lettre qu'il avait adressee en fevrier au
gouvernement vaudois et la reponse bienveillante qu'il en avait

re^ue, il fit part des encouragements du venerable Zeller. On
discuta des objections possibles : difficultes de trouver les fonds,
impossibility de reunir tous les abandonnes, manque d'institu-
teur capable, et encore plus de menagere au devouement inlas-
sable. On loua un appartement au Maupas, on fit venir un regent
forme ä Beugen, qui, pauvre lui-meme, vint au nom du Seigneur
sans s'informer si Ton pourrait lui allouer le moindre traitement.
On lui fit suivre quelques lemons de fran^ais.

Chaque semaine le comite se reunissait. II appela ä sa vice-
presidence le ministre Benoit Gely, aumonier de la maison de

detention, pasteur aux Croisettes. C'etait un Meridional, vif
d'allure et d'esprit, dont les fils furent des orfevres connus. II
s'interessait ä la pedagogie ; il enseigna parfois au college et
ecrivit ä sa petite-fille, Laure Jaccard, des lettres en latin pour
lui apprendre cette langue tout en l'amusant. On demanda le

concours du chapelain anglais, de Schaffner de Paudex, de Charles
Gindroz, du pasteur Monastier feru de geographie et d'histoire,
du jeune avocat Francis Guisan, du colonel Gander-Crousaz,
ä qui on confia les archives, de van Muyden-Porta, agronome
epris d'education et auteur d'un Manuel des juges de paix, de

l'inspecteur forestier de Saussure, du futur prefet de Blonay,
du pasteur Fabre, du ministre Dautun, de l'architecte Recordon,
du municipal Gonin, de Charles Duplan. On chargea le Dr Perey
junior, fils du medecin de l'Hopital, et le Chirurgien Matthey
du contröle sanitaire. On forma un comite de dames pour sur-
veiller le menage, et des comites auxiliaires, que presiderent ä

Morges Cesar Forel, ä Nyon Lesresche, ä Vevey Frederic
Couvreu, ä Payerne le colonel Jomini.

Ouvert le 10 juillet 1827, avec cinq eleves, l'asile du Maupas
fut vite trop petit. Des demandes affluaient, du Vully, de
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Rougemont, des Ormonts. II repondait ä un besoin urgent.
Dans son Memoire au Grand Conseil, le juge Burnier ne
deplorait-il pas, la meme annee, le nombre eleve des enfants
abandonnes

Au Maupas on occupait les eleves en leur faisant confec-
tionner des ouvrages de paille. Cela ne les preparait guere ä la
vie. On desirait former de bons domestiques de campagne et
venir en aide ä l'agriculture qui manquait de bras. On chercha
done un domaine. Entre diverses offres, le comite opta pour
Echichens, et en mai 1828 on acheta un vaste terrain que Ton

paya grace ä une collecte faite dans tout le canton. Le 20 juin 1828

quinze eleves y etaient installes. Pour cette ceuvre Scheler entre -

prit des tournees de conferences ; il en rapporta plus de quinze
cents livres, dont cent cinquante que lui avait remises une pauvre
veuve du Toggenbourg. Et les premiers rapports de l'ceuvre sont
debordants de reconnaissance et de joie. Scheler etait si attache
ä cet asile selon son cceur, qu'il donna en son honneur le prenom
d'Asilia ä une fillette, nee ä Lausanne le 18 decembre 1827. Une
tradition de famille, dont les archives de la paroisse allemande
lausannoise font mention, veut que cet enfant soit arrivee en ce

monde pendant une assemblee generale de l'oeuvre. Un huissier
aurait annonce au pere l'heureuse nouvelle, et sans abandonner
sa presidence, celui-ci se serait borne ä dire : « Tres bien, nous
l'appelerons Asilia, puisqu'elle est nee en une heure consacree ä

l'asile ». D'apres les protocoles d'Echichens, nous parvenons ä

une autre version. Lors de la seance du comite du 3 janvier 1828,
le vice-president Gely annonca que Mme Scheler etait accouchee
d'une fille et demanda ä ses collegues s'ils consentiraient ä offrir
ä Mme Scheler que le comite soit parrain de cet enfant. Le
comite saisit avec empressement cette occasion de temoigner ä

son president son estime et son amitie. MM. Gely, van der Mühlen
et Gindroz furent charges des demarches necessaires. Dans la
seance du 17 janvier, M. Scheler invite le comite ä venir au
bapteme de sa filleule, qui sera nommee Asilia, le 24 janvier et a

passer la soiree chez lui. Le registre des naissances de Lausanne
nous apprend que furent parrains le comte de Manteufel, Amedee
Kohler et le comite de l'asile represents par Charles Gindroz et
Jean-Andre van der Mühlen, comme marraines Jeanne Curchod
nee Grossmann, Suzanne-Catherine Weber et Anna-Regula
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Bodmer. La baptisee fut dotee des prenoms d'Anna-Jeanne-
Catherine-Azilia. Mais c'est ce dernier nom qu'elle porta jusqu'ä
sa mort, generalement Orthographie Asilia.

Le 12 mars 1829 Scheler, ä l'occasion de l'introduction de

nouveaux Statuts, etait nomme president honoraire et Gely
president effectif. Le sejour lausannois de Scheler s'appro-
chait de son terme.

Aux Rameaux 1829, le pasteur Scheler usa d'une liturgie qui
dut faire quelque bruit. Faisant alterner la prose et les vers, les

lectures et les cantiques, les chceurs des fideles et ceux des

confirmes, tout un ceremonial inspire du lutherianisme et peut-
etre aussi de l'anglicanisme. Mais il n'y avait pas que la conception
ritualiste du pasteur qui etonnait quelques-uns des paroissiens
de la Mercerie. On le trouvait trop porte sur la religion. On
estimait que le Reveil l'influen^ait. La paroisse allemande ne
pouvait ignorer les conflits qui ä Lausanne divisaient tenants et
adversaires du Reveil, et eile subissait naturellement les influences
ambiantes. Or les amis de Scheler, Rivier et van der Mühlen,
etaient des soutiens des assemblies dissidentes du Mauborget.
Depuis 1827 les esprits s'excitaient. La fameuse loi de 1824 sur
les conventicules n'avait pas fini de soulever des polemiques
acerbes. La Gazette de Lausanne et le Nouvelliste ouvraient leurs
colonnes aux polemistes. Le Memoire de Vinet sur la liberte
des cultes, etait commente vivement. La lapidation de l'evan-
geliste Lenoir ä Payerne aussi. On sait comment Monnard fut
suspendu comme professeur de lettres ä l'Academie, et comment
on lui interdit ainsi qu'ä Vinet toute fonction pastorale. Comme
nous connaissons Scheler, nous pouvons supposer ou allaient
ses sympathies. Sa situation devint difficile. Nous ne sommes pas
au courant des details. Les archives gardent un silence prudent.
Mais des l'ete 1829 nous trouvons ä la Mercerie le vicaire Roche,
puis le vicaire Brune, et des juin Scheler ne parait plus guere ä

Echichens. Fit-il un long voyage Son fils Auguste ä Päques 1830
est le premier de sa promotion en troisieme classe du college
cantonal. Et en juin de la meme annee nous savons que son pere
enseigne depuis quelques semaines au gymnase d'Esslingen.
Pendant les vacances d'automne il classait la bibliotheque du
baron von Palm. II suppleait aussi les pasteurs de la ville. II
mettait au net un Recueil d'anecdotes edifiantes pour la jeunesse,
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une Chrestomathie franqaise qui parait ä Erlangen et Lausanne ;

il publiait ä Fribourg-en-Brisgau un volume sur la Palestine.
Un nouveau chapitre de sa vie allait s'ouvrir.
Merle d'Aubigne quittait sa paroisse de Bruxelles pour venir

ä Geneve enseigner l'histoire de l'Eglise avec une eloquence
brillante et une methode non exempte de romantique fantaisie.
Des Cobourgeois encouragerent Scheler ä briguer son poste,
comptant sur l'appui de leur illustre compatriote qui, apres avoir
perdu ses chances, par la mort de sa femme princesse heritiere,
sur le trone d'Angleterre, refuse le royaume de Grece, venait
d'accepter d'etre roi des Beiges. Le 20 mai 1831 le Consistoire de

l'eglise reformee de Bruxelles prend acte de deux candidatures ä

la succession de M. Merle d'Aubigne, celle d'un pasteur Bonhote,
de Neuchätel, qui avait fait ses etudes ä Berlin, et celle du
pasteur Scheler, de Cobourg, autrefois ä Lausanne. Le 24 mai, le

Consistoire entend lecture d'une lettre de Scheler qui demande
ä etre appele ä Bruxelles. Selon certains temoignages le roi
intervint en sa faveur. Le Consistoire fut embarrasse. II ne vou-
lait pas mecontenter le souverain ; mais les tendances de ses
membres etaient liberales en theologie. II s'en tira en ne nom-
mant ni Bonhote ni Scheler, mais en appelant Christian-Henri
Vent, originaire du Holstein et pasteur ä Bordeaux. Le roi, qui
etait un habile diplomate, agrea, quelques mois plus tard, Vent
comme chapelain, mais en attendant il chargea Scheler de l'interim,
l'assurant que dans sa maison en formation il lui trouverait un
poste. En janvier 1832 il le nommait en effet bibliothecaire du roi,
charge qu'il devait remplir jusqu'ä sa mort le 18 aoüt 1865.

Bibliothecaire de Leopold, Sigismond Scheler le devint aussi
de la reine Louise, fille de Louis-Philippe. II publia un etat de

la bibliotheque de celle-ci au Ier juin 1845 qui renseigne sur les

goüts de cette souveraine pieuse et soucieuse de philanthropie,
et qui prouve que Scheler sut faire une place parmi ses livres
ä la traduction par Monnard de 1 'Histoire suisse de Zschokke,
aux Impressions de voyages en Suisse d'Alexandre Dumas. En
temoignage de sa satisfaction, la reine Louise lui donna un
exemplaire de 1 'Imitation de Jesus-Christ, que possede un pro-
fesseur de theologie lausannois.

A la cour de Belgique, Scheler ne joua pas de role politique,
comme ce Dr Stockmar, ce medecin cobourgeois, qui ä Londres
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et ä Bruxelles, poursuivit infatigablement les deux buts de sa
vie : l'avenement de la maison de Cobourg et l'unite allemande.
Avec un tel zele qu'un ami anglais lui disait: « Dieu soit beni,
docteur, vous etes souvent malade, car sans cela vous nous
rendriez la vie impossible. » A la cour Scheler rencontra de
nombreux personnages influents, les de Brouckere, van Preat le
secretaire du roi, le baron de Gerlach, president de l'Academie.

Ses fonctions ponctuellement remplies, il regagnait son
appartement de la place des Palais. II s'y livrait ä des travaux
erudits. II conquit en 1836 le doctorat en philosophie de
l'universite d'Erlangen. II amassa une collection de plus de dix mille
brochures, aujourd'hui propriete de la Societe d'histoire du
protestantisme franfais, sur les oeuvres de bienfaisance, missions,
ecoles franfaises, allemandes, anglaises, hollandaises.

Sa famille reclamait ses soins. II maria Mathilde ä Frederic
Staps, chef de la musique royale du regiment des gardes, corps
alors repute. Asilia epousa Pierre Greiner, directeur aux etablis-
sements metallurgiques Cockerill ä Seraing. II suivait la carriere
d'Hermann, negociant ä Barcelone et qui avait epouse une Muni-
choise. Adolphe etait professeur de zootechnie ä l'institut agricole
de Gembloux. Auguste, apres avoir, comme ses freres, suivi les
classes d'un college de Stuttgart, fit des etudes brillantes, muni
de bourses royales. En 1839, jeune docteur en philosophie, le
roi le nomma bibliothecaire adjoint et professeur aupres de
Leurs Altesses Royales, auxquelles il demeura attache jusqu'en
1853, enseignant les langues et l'histoire au futur Leopold II,
au comte de Flandre, qui devint le pere d'Albert Ier, et ä Charlotte,
qui epousa l'archiduc Maximilien, empereur d'un jour du
Mexique et fusille, et dont la longue existence devait se perdre
dans la folie. Auguste Scheler fut l'un des plus savants roma-
nistes de son siecle. Ses publications, ses dictionnaires font encore
autorite. Professeur ä l'universite de Bruxelles, chevalier de
l'ordre de Leopold, detenteur des mai 1882 de la grande naturalisation

beige, « pour services eminents rendus ä l'Etat », membre
titulaire de l'Academie royale, invite ä toutes les manifestations
de la cour, il avait epouse une Beige, Mlle van der Kelen. Parmi
les descendants de ses filles on trouve encore dans la capitale
beige un avocat, un architecte, un professeur ä l'universite, un
general, ancien attache militaire ä Londres.
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Veuf en 1835, Sigismond Scheler se remaria deux ans plus
tard avec Marie Coen, fille d'un peintre, professeur ä l'Academie
de Bruxelles. Elle lui donna une fille, Caroline, qui, devenue
Mme Huguenin, mourut ä Geneve en 1930, et deux fils, Edmond
qui fut negotiant en Belgique, et Alphonse, ne en 1846 et mort
ä Paris en 1903. Pasteur ä Bruxelles durant quelques mois
avant l'arrivee du pasteur Rochedieu, puis ä Geneve, il enseigna
la diction au college de Calvin. Romancier et poete, Conferencier
de renom, il parcourut l'Europe avec une troupe de theatre, et
de 1890 ä 1898 il dirigea le Theatre de Lausanne L Si sa direction

valut au conseil d'administration de cet etablissement des

seances orageuses, car, de temperament dictatorial, Scheler ne
tenait nul compte des avis de ces messieurs, elle combla le public ;
les representations de qualite etaient nombreuses, le programme
varie ; les pieces modernes alternaient avec les classiques. Scheler
fit venir des vedettes comme Mounet Sully et Sarah Bernard.
II institua des matinees pour les ecoles ; il crea des representations

populaires. II monta les premieres revues. Lui-meme
jouait fort bien et interpretait des roles de Moliere : Argan,
Harpagon, Chrysale. II ne laissait pas passer l'anniversaire de ce

grand comique sans donner un spectacle de gala. Son fils Gustave,
qui fit carriere ä Paris, mais qui ä Lausanne fut le metteur en
scene des Belletriens, jouant pour payer l'edification ä Montbenon
du monument d'Alexandre Vinet, fut un Michel Strogoff si

prestigieux que de vieux Lausannois en parlent encore. Sa fille,
Helene, qui epousa l'acteur Daumerie, excellait dans la comedie,
et sa cadette, Marguerite, qui devint Mme Hausknecht, avait une
voix qui faisait merveille dans Faust ou dans Mignon. Jusqu'ä sa

mort Alphonse Scheler donna des recitals, dans toute la Suisse
romande et au-delä, et nous savons des auditrices de Vevey ou
de Payerne qui n'ont pas oublie son talent peu commun.

Sigismond Scheler aimait ä signer: ministre du Saint -

Evangile et bibliothecaire de S.M. le roi des Beiges. II fut en
effet toujours pasteur. Plus d'une fois il precha devant le souve-
rain. On ne peut affirmer que ses sermons eurent une grande
influence sur leur royal auditeur. Le roi appreciait la science de

1 Voir M. Mercier-Campiche, Le Theatre de Lausanne de 1871 ä 1914.
Lausanne, 1944, p. 36 sq., 121.
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son bibliothecaire, son tact; il etait peut-etre edifie par ses vertus
comme il l'etait par Celles de la reine Louise, sans aller jusqu'ä
vouloir toutes les imiter. Leopold Ier etait un si bei homme et les

tentations etaient si nombreuses... En theologie, si tant est que
ce souverain se soit beaucoup interesse ä cette discipline, il
inclinait plus au rationalisme qu'au pietisme. Cependant il n'est
pas impossible que Scheler ait contribue ä sa fidelite au protes-
tantisme, dont il semblait parfois si detache. Monarque prudent,
Leopold Ier s'appuyait sur l'Eglise de la grande majorite de ses

sujets ; il aimait ä l'appeler « notre tres excellente amie et notre
meilleur appui ». II protegea l'Eglise catholique ouvertement et
avec d'autant plus de force qu'il estimait qu'on ne pourrait
l'accuser d'etre trop favorable aux catholiques, puisqu'il etait
Protestant. De son ton bonhomme et ironique, il opposait le

lutherianisme, « secte qui n'a que trois siecles » au catholicisme
« seculaire et immuable de droit et de fait 1 ». Et pourtant, lorsque
sur son lit de mort, s'autorisant d'une lettre que la reine mou-
rante avait ecrite ä son epoux, le conviant ä adherer ä la foi
catholique, et que Leopold lui avait alors montree avec emotion,
le cardinal Sterchx lui rappela cette invite, il repondit qu'il
voulait mourir protestant. Fidelite ä soi-meme, ä la premiere
education de Cobourg, ä la grand-mere Augusta, au diacre
Scheler.

Des son arrivee en Belgique Sigismond Scheler ouvrait un
lieu de culte pour les Allemands de la confession d'Augsbourg,
et en 1838 cette communaute, qui ne se rattachait ä aucune
organisation ecclesiastique, comptait une centaine de commu-
niants. Membre fondateur de la Societe evangelique beige,
devenue plus tard l'Eglise missionnaire beige, independante
de l'Etat, il dut en 1837 demissionner de son comite, tout en
restant membre honoraire et plein de Sympathie effective, ä la
demande du roi, sous la pression, a-t-on dit, du ministre de

l'interieur Theux, chef du parti catholique. En fait c'etait moins
la participation ä une oeuvre protestante, car Scheler ne cessa
jamais de faire beneficier les eglises protestantes de Belgique,
nationales ou libres, de son concours, que le patronage par un

1 A. Simon, Leopold Ier et l'Eglise catholique, dans Revue generale beige,
99e annee (15 janvier 1953), p. 423 sq.
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fonctionnaire de la cour d'une communaute qui revendiquait la

separation des Eglises de l'Etat, qui avait choque le ministre.
En 1842, nous voyons Scheler desservir la paroisse officielle
allemande de Gand et, par pure obeissance filiale, son fils Auguste
va y lire une homelie un dimanche ä sa place. Puis il preside les
offices de l'eglise fibre de Möns. En 1849 il s'occupa de celle de
Cusme et des mineurs de la region. On le trouve ä Anvers lors
du depart en Amerique de nombreux Allemands, et de bateau
en bateau il exhorte les emigres. II s'occupa de l'eglise de Seraing.
II participa ä Bruxelles ä la fondation des eglises de l'Observa-
toire et de la rue Beillard. II prechait indifferemment en allemand
ou en fran^ais et unissait ä la fermete de sa doctrine un enthou-
siasme chaleureux, une generosite d'äme fervente. II benit des

mariages et Ton possede imprimee l'une de ses allocutions. II
visitait les malades. Et pour le protestantisme beige il faisait en
France, en Allemagne et en Suisse des tournees de conferences.

Au cours d'une d'elles il s'arreta ä Mollis, dans la paroisse
de ses debuts. Mollis vivait alors des jours de luttes pieuses. Le
doyen Adam Marti etait conservateur en politique et orthodoxe
en theologie. Personne ne mettait en doute sa sincerite, ni son
zele dans l'administration de sa paroisse, dans l'assistance et les

ecoles, mais les ouvriers lui reprochaient d'etre le pasteur des

riches, des bourgeois et des paysans. Le diacre Ulrich Wagner
etait radical et rationaliste, disciple de Strauss. Son eloquence
entrainante et ä tendances sociales contrastait avec la parole
elegante et froide du doyen. Sigismond Scheler fit ä Mollis une
conference, le 22 novembre 1849, aux membres du Cercle que
frequentait ä l'auberge Bären le public select de l'endroit et le
lendemain il donna au temple une predication sur la parole de

Dieu. Le 28 novembre la Glarner Zeitung insere une lettre
indignee et anonyme, oü on reproche au bibliothecaire du roi
des Beiges de s'etre fait le defenseur des souverains alors detestes,
d'avoir bafoue les peuples fibres, en des termes empruntes aux
capucins et aux jesuites, d'avoir extorque ä la credulite de ses

auditeurs plus de 80 francs, qu'il emporterait en Belgique sans
droits de douanes. La redaction ajoutait que les conseils parois-
siaux feraient bien d'interdire l'acces des chaires ä de telles trom-
pettes du pietisme obscurantiste et etranger. Le 5 decembre, le
journal publiait, par respect de la liberte d'opinion, une reponse
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ä cette diatribe ; un anonyme prenait la defense de Scheler, de

son eloquence apostolique, de son amour de la verite evangelique
et relevait que le public de Mollis avait ete fort edifie par sa

predication, La redaction faisait suivre cet avis d'un commentaire.
Le redacteur n'avait pas entendu les discours incrimines, mais
il pouvait par ce qu'il savait du ministere de Scheler dans le

Toggenbourg et ä Lausanne, le considerer comme le type meme
du pietiste, bon vivant ä la maison et pourfendeur en chaire,
sous le pretexte d'incredulite, de toute liberte. Le peuple gla-
ronais en avait assez des individus de cette espece, il ne voulait
plus de ces emissaires du pietisme etranger. Le 8 decembre, le

premier anonyme reprenait la plume dans une epitre toute farcie
de citations bibliques pour prouver que ce qu'entendait par
parole de Dieu, le predicateur de Mollis, etait contraire ä la
vraie verite biblique et que son «toast au sang de Christ » porte
au Bären etait une absurdite. Si le sang de Christ remplace les

bonnes ceuvres et la vie correcte, que deviendront Abraham et
les prophetes et tous ceux qui sont morts avant le sacrifice du
Calvaire Scheler repand des doctrines nefastes. C'est un ruse
renard qui ne cherche qu'ä faire de fructueuses collectes. La
semaine suivante la feuille glaronaise mettait le point final ä la

polemique avec une lettre, signee celle-lä, oü le pasteur Felix
Zwicky, fils de l'ancien doyen de Mollis, pasteur ä Niederurnen,
mais en sejour ä la eure de Mollis, estimait que, si en theologie
on pouvait etre d'un avis different de celui du pasteur Scheler,
sa personne etait inattaquable, son eloquence et son talent
indeniables, sa sincerite parfaite, et que la majorite de ses audi-
teurs avaient ete enrichis spirituellement par son message.

M. Hans Thurer, auteur d'une Histoire de Mollis, et qui
connait par le menu le passe de cette paroisse, est d'avis que le
style des deux anonymes pourrait correspondre ä celui du doyen
Marti et du diacre Wagner. Ce ne serait ainsi qu'un episode de la
lutte de ces deux ecclesiastiques, qui devait se terminer en 1852

par la destitution du second, destitution qui fit dans le pays
glaronais et en Suisse alemanique pas mal de bruit.

Sans perdre de son ardeur, la foi de Scheler s'etait elargie
avec les annees. La piete de la reine Louise l'avait incline ä

une comprehension plus juste du catholicisme. Sans abandonner
la dogmatique du Reveil, il allait ä l'essentiel, ainsi dans sa
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predication sur la purete du coeur, donnee en 1853 ä Augsbourg,
et dont l'impression est dediee au souvenir de son frere Carl, « dans

l'espoir d'un revoir prochain et eternel». Un an avant sa mort, il
affirmait : « Si aux yeux de la justice et de la saintete de Dieu, je
suis un pauvre pecheur, incapable de me justifier par mes ceuvres,
je n'en suis pas moins assure de mon salut, ne regardant pour
l'obtenir qu'aux merites de l'obeissance et du sacrifice de mon
Redempteur. »

Le 18 aoüt 1865, 1'Independance Beige annong:ait: « Nous

apprenons avec regret la mort de M. Scheler, bibliothecaire du
Roi, decede ce matin, ä Bruxelles, äge de 73 ans. Son enterrement
aura lieu demain samedi, ä quatre heures de relevee, au cimetiere
Protestant de Saint-Josse-ten-Noode. M. Scheler n'aura pas
longtemps survecu ä son fils, professeur ä l'ecole d'agriculture
de Gembloux mort au mois d'avril dernier. »

Quelques mois plus tard le roi Leopold Ier mourait ä son
tour. Le meme chapelain pronongait les oraisons funebres du
Roi et de son bibliothecaire. Les journaux protestants de

Belgique, de tendances diverses, rendirent hommage ä Sigismond
Scheler et retracerent sa carriere. En 1889 dans Les Annales de

ma vie, qu'Auguste Scheler offrait ä sa famille et ä ses amis ä la
veille de ses cinquante ans, il rappelait la belle figure de «Thomme
remarquable ä bien des egards et d'une personnalite fortement
empreinte que j'ai eu le bonheur de nommer mon pere ». On
sait qu'en souvenir de son pere, Auguste Scheler fut membre du
Consistoire de Teglise du Musee ä Bruxelles.

Si, dans cette existence qui va de Cobourg ä Bruxelles en

passant par la Suisse, les annees de Lausanne tiennent peu de

place, par l'influence que put avoir, sur Tun ou Tautre de ses

paroissiens, le pasteur de la Mercerie et par la creation de Teta-
blissement d'Echichens, la breve carriere vaudoise de Sigismond
Scheler merite d'etre rappelee autrement que par son portrait
que possedent TEcole Pestalozzi et le Musee du Vieux Lausanne.

Henri Perrochon.
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